
Vommentarre de Ia Reg:  le de saınt Augustin

symbolısme commuNnNAautarre du Temmnle chez saınt Augustin ; ans
Studıia Monastıca, 4(1962), (-33, artıcle intıtule Pauvrete
nastıque el charıte fraternelle chez saınt Augustin. Le commentarre
augusimen de Actes, 4, 392-393 enNni 393 et 403

En quı OUS nous-meme, les QUE OUS

cCOoNnNsacrTEeEeS Saırnt Augustin ans Theologıe de ULE moOoNaSslıqUE,
Parıs, 1962, 201-212, sont une synthese des Ou saınt Au-
gustin cıte Actes, 4, 290.35 Nous a]joutons Mundus et saeculum ANnsS
les Confessvons de saırınt Augustin, ans Studiı wn dr Pıncherle,
Kome, 1967, 2308-325 Dans cet artıcle, OUS OUS demandons pO
Qquol la Regle indıque le monde » QUE les « freres » ont quıitte Dar
le erme de saeculum, et, ON Pas Par celu1 de munNdus. KEnfın, ans
le deuxıeme volume des Augustiuman Studies de Vıllanova University
paraltra prochaınement uUunNne recherche SUrTr La paille, la poutre,
les Tusculanes et, la Regle de saınt. Augustın ».

Peut-etre VONS-NOU commMı1s des oublıs. Nous Jer10NSs heureux
d’en etre avert1, afın ug les lecteurs interesses TOUVEeN 1C1 reunı
le plus grand nombre possıble de renseignements precıs.

Le jeune et le dejeuner

Au troı1sıeme chapıtre de la Regle de saınt Augustin, ’auteur eer1t

Quando autem alıquıs ON DOobeSL z„ELUNGTE, NON amen EXLTA horam
nprandız alıquıid alımentorum sumat, nısı CcUu aegTOtat 2)

(Yest-1ä ’un des endroiits du eXTte Ou le ecteur besoin
une certaıne econnalssance de la v1ıe quotidienne romaıne, et, des
termes technıques quı marqualjent le deroulement. Kn donnant
nprandıum le SeNns de repas », plus precısement ENCOTE celu1 d’« 19881

des tro1ıs habıtuels que OUS PTEeNONS ans uUunNne ]Journee »,
commettraıt contre-sens. Nous n aurons Pas la mauvalıse grTäaCe
de cıter 1C1 les traduct.ions de la Regle quı trahıssent quelque 1gNOTaNCe
ans domaıne.

Le prandıum romaın est Das n ımporte quel I1 s’oppose
la CEeEN.A La GCENAd est le diner 9 le princıpal ; le prenaıt eTrTs

de l’apres-midı. Le verbe quı correspond est CENO, CENATE, Le

Cette phrase correspond Au  b lıgnes 46-48 de notre edition erıtique du Prae-
cenpbum. Voır Regle Ade sarınt Augustın, (1967), 417-437
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nrandıum est le « dejeuner » ; le prenaıt mi1dıl. (ost ans
SeCcNi1Ss qu’ıl faut comprendre le terme de nrandıum ans le PAassage
du Praeceptum quı OUVTeEe CcCe recherche. Lie verbe quı COorrespond
est, prandeo, prandere.

11 reste YUE Gces PTECISIONS suffısent Das faıre SAalsır
UE saılnt Augustin eut 1Tre Sa phrase fonde moO1ns Sur une antı-
these entre nrandıum et, CEN.A QUE SUur une antıthese entre prandıum
et, ZELUNGTE, entre le dejeuner ei le faıt de Jeüner. Le faıt de Jeüner
ıimplique POUTC Iu1 et SeSs premiers lecteurs qu on PreNNE ans la Journ&ge
unıquement le princıpal, c’est-Aa-dire la GENA, et, cela, normalement 3)

l’heure de Ja GENA, eTrTs de l’apres-midı. Cela POUTC CONsSeE-
QUENCE amusante YUE, ans contexte donn&, GENATE peut prendre
le SemMNsSs de Jeüner », tandıs QUE nrandere, Son contraıre, peut prendre
celu1 de « ne Pas Jeüner ».

La phrase qu1 cet artıcle evoque ONC Ia sıtuatıon SU-
vante dl quelqgu ’un quı peut Pas Jeüner », c’est-Aa-dire rester

Jeun Jusqgu’ä le CENA ; cela. eut dıre concretement qQue « Irere »
dejeuner », prendre le prandıum, eIrs mı1d1, et plus tard, la CEN(®a

AaAVeC bOUT le monde : mals "auteur du Praeceptum desire YUE les choses
estent. L  @, eXxcepte 81  1 s’agıt de quelgu un dont la maladıe exıge

qu ıl les choses nNneEcessalres Al  54 oments NeCcessalres ; malls
« frere » Qul, atre aıment malade, pren: part prandıum

de m1dı qu’ıl peut Pas rester Jeun ]Jusqgu ä la CENA, nı droit
supplement une heure autre YUE celle du dejeuner, '(

horam prandır.
Nous allons maıntenant Parcourır un certaın nombre de Lextes

augustinıens quı mettent 6vıdence QqUe OUS VeNOoNSs de 1Tre
PTODOS de l’opposition entre prandıum et GCENA, celle entre prandıum

et, LELUNTUM.

L/’essentiel, technıquement » parlant, et; dans le cadre de l’horaire seulement,
semble Q, VOIT 6t. |’omiıissıon du prandıum. Dans SO De morıbus Kcclesiae catholıcae,
33(70), saınt ÄUGUSTIN signale qu/’ 1l 2a1 partout d’un courant (dans les mılıeux
monastıques egalement, SNans doute) de prendre P un1ıque cOommencement
de la nuıt (et donec 11O!  - Pas la neuvlıeme heure), quotidre semel sub noctem reficıendo
RS  ° ajoute QUe, dans les mıilieux monastıques, des hommes et des femmes Pas
sajent souvent tro1s Jours entiers davantage SaILıs nourrıture nı boisson. Le ecteur
trouvera PrODOS du jeüne general, et; de SO  m horajire particulier, beaucoup de
rense1ıgnements dans les artıcles ecents de ÄRBESMANN Fasten, Fastenspeisen,
Fasttage, dans le 7e volume du Realtexıkon für Antıke und Christentum, col 447-525
Voıir C1-dessous, I s Eß
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Parmı les Sermons de saınt Augustin l Frouve STOUDEC de
predicatıions 205-211) donneges Careme. Outre des exhortatıons
quı soulıgnent l’ımportance du Jeüne POUL la Vv1e chretienne, NOUS

Frouvons des allusıons la VvIıe econerete pendant le Careme.
Dans So  - Sermon 207, 2, Augustin affırme qu’1l ast indıspensable

QUG les Chretjens subjuguent » leurtr chaır ». ans cela, les portes
seraJent vıte ouvertes toutes SOTtEeSs de hlıbertinage. Notons passant
qu Augustin sgert exactement des memes termes domare et CArNEM)
QqueE ans la Regle 4) Pour TeUsSSIT ans omptage 9 il faut retrancher

des choses dont l’usage est, parfaıtement legıtıme SOl
est la ”’utihite du Jeüne des Jours determınes. n’ımporte quel
moment, agıt mal buvant excessıvement mangeant eS-

sıyement. Maıs pendant le Careme, Jusqgu äa supprıimer les PraANdLA,
les de miı1d1, 1en QUE le prandıvm so1t, un tout faıt Jegı1-
tıme 5)

Le Careme est, effet, ensemble de quarante ]Jours de Jeune.
Puisque le jJeüne implique qu on supprıme le prandıum de la ]ournee,
le Careme implique le retranchement de OouUute uUunNe särI1Ee de dejeuners.
Le pluriel nprandıa, employe ans DPassasC, est, (01416 j]1en pertinent.

Le Sermon ,  9 6galement preche Careme. fustige certaınes
MAauvalses brebis du LrOUPEAU. S’ils jeünent, est Pas du tOout POUTC
mettre freın leur däsır de MAangSeCr. Comme LOUS les QUtTTes qui1
jeünent, ils Jaıssent. Passeck ’ heure habıtuelle de la premiere alımenta-
tıon. Maıs ils le font seulement DOUL augmenter eNCOTE leur avıdıte
immoderee. (Yest recul POUT m1euxX SauUter Quand le mMmoOoment du

est, entfin VeENU, ils Jjettent SuUrTr leurts tables, copleusement garnıes,
le bätajıl SUT mangeoilre. Ils font apporter plat apres plat

Aınsı ıls <’&touffent le GCOUT et dılatent l’estomac. Par toutes SOTTLEeS
d’assaı1sonnements raffınes et exot1ques, ils stimulent leur appetıt
Sans Quol1, V’abondance des mets rsqueralt de V’assouvır trOp töt
Bref, ıls mangent une 31 grande quantıte de nourrıture UUC meme
jeünant le lendemaın, ıls n arrıyent DPas dıgerer TONT cela 6)

4) arnem uestram domate 1e1UN1s + ligne de notre 6dition du Praeceptum.Commentaire de la Regle de saint Augustin  Parmi les Sermons de saint Augustin il se trouve un groupe de  predications (205-211) donn6es en Care&me. Outre des exhortations  qui soulignent l’importance du jeüne pour la vie chretienne, nous y  trouvons des allusions ä la vie concrete pendant le Careme.  Dans son Sermon 207, 2, Augustin affirme qu’il est indispensable  que les Chretiens « subjuguent» leur «chair». Sans cela, les portes  serajent vite ouvertes ä toutes sortes de libertinage. Notons en passant  qu’Augustin se sert exactement des mömes termes (domare et carnem)  que dans la Rögle *). Pour r6ussir dans ce« domptage », il faut retrancher  au corps des choses dont l’usage est parfaitement l6gitime en sol.  C’est JA Futilit& du jeüne &a des jours determines. A n’importe quel  moment, on agit mal en buvant excessivement ou en mangeant eXces-  sivement. Mais pendant le Caröme, on va jusqu’äa supprimer les prandıa,  les repas de midi, bien que le ;pmnd?um soit un repas tout ä fait l6gi-  time 5).  Le Careme est, en effet, un ensemble de quarante jours de jeüne.  Puisque le jeüne implique qu’on supprime le prandium de la journee,  le Caröme implique le retranchement de toute une serie de dejeuners.  Le pluriel prandia, employ& dans ce passage, est donc bien pertinent.  Le Sermon 210,10, 6galement pröch6 en Caröeme, fustige certaines  mauvaises brebis du troupeau. S’ils jeünent, ce n’est pas du tout pour  mettre un frein A leur d6sir de manger. Comme tous les autres qui  jeünent, ils laissent passer l’heure habituelle de 1a premiere alimenta-  tion. Mais ils le font seulement pour augmenter encore leur avidite  immoder6e. C’est un recul pour mieux sauter. Quand le moment du  repas est enfin venu, ils se jettent sur leurs tables, copieusement garnies,  comme le b6tail sur sa mangeoire. Ils se font apporter plat apr6s plat.  Ainsi ils s’6&touffent le cceur et se dilatent l’estomac. Par toutes sortes  d’assaisonnements raffines et exotiques, ils stimulent leur appetit :  sans quoi, l’abondance des mets risquerait de l’assouvir trop töt.  Bref, ils mangent une si grande quantite de nourriture que meme en  jeünant le lendemain, ils n’arrivent pas ä dig@rer tout cela °).  4) Carnem uestram domate ieiuniis ...; ligne 45 de notre 6dition du Praeceptum.  5) ... ne per indomitam carnem ad illicita prolabamur, in ea domanda aliquantum  et licita subtrahamus. Crapula et ebrietas etiam per dies ceteros deuitanda  per hos  autem dies etiam concessa prandia remouenda. PL 38, c. 1043.  6) ... ieiunant, non ut solitam temperando minuant edacitatem ; sed ut immode-  ratam differendo augeant auiditatem. Nam ubi. tempus reficiendi aduenerit, opimis  mensis tamquam pecora praesepibus irruunt; numerosioribus ferculis corda obruuntpCI ındomıtam OCATNEM a illicıta prolabamur, 1ın domanda alıquantum
et hıcıta subtrahamus. Crapula et ebrietas etiam per dies ceteros deuitanda per hos
autem dies eti1am yrandıa remouenda. 38, 1043

ö)Commentaire de la Regle de saint Augustin  Parmi les Sermons de saint Augustin il se trouve un groupe de  predications (205-211) donn6es en Care&me. Outre des exhortations  qui soulignent l’importance du jeüne pour la vie chretienne, nous y  trouvons des allusions ä la vie concrete pendant le Careme.  Dans son Sermon 207, 2, Augustin affirme qu’il est indispensable  que les Chretiens « subjuguent» leur «chair». Sans cela, les portes  serajent vite ouvertes ä toutes sortes de libertinage. Notons en passant  qu’Augustin se sert exactement des mömes termes (domare et carnem)  que dans la Rögle *). Pour r6ussir dans ce« domptage », il faut retrancher  au corps des choses dont l’usage est parfaitement l6gitime en sol.  C’est JA Futilit& du jeüne &a des jours determines. A n’importe quel  moment, on agit mal en buvant excessivement ou en mangeant eXces-  sivement. Mais pendant le Caröme, on va jusqu’äa supprimer les prandıa,  les repas de midi, bien que le ;pmnd?um soit un repas tout ä fait l6gi-  time 5).  Le Careme est, en effet, un ensemble de quarante jours de jeüne.  Puisque le jeüne implique qu’on supprime le prandium de la journee,  le Caröme implique le retranchement de toute une serie de dejeuners.  Le pluriel prandia, employ& dans ce passage, est donc bien pertinent.  Le Sermon 210,10, 6galement pröch6 en Caröeme, fustige certaines  mauvaises brebis du troupeau. S’ils jeünent, ce n’est pas du tout pour  mettre un frein A leur d6sir de manger. Comme tous les autres qui  jeünent, ils laissent passer l’heure habituelle de 1a premiere alimenta-  tion. Mais ils le font seulement pour augmenter encore leur avidite  immoder6e. C’est un recul pour mieux sauter. Quand le moment du  repas est enfin venu, ils se jettent sur leurs tables, copieusement garnies,  comme le b6tail sur sa mangeoire. Ils se font apporter plat apr6s plat.  Ainsi ils s’6&touffent le cceur et se dilatent l’estomac. Par toutes sortes  d’assaisonnements raffines et exotiques, ils stimulent leur appetit :  sans quoi, l’abondance des mets risquerait de l’assouvir trop töt.  Bref, ils mangent une si grande quantite de nourriture que meme en  jeünant le lendemain, ils n’arrivent pas ä dig@rer tout cela °).  4) Carnem uestram domate ieiuniis ...; ligne 45 de notre 6dition du Praeceptum.  5) ... ne per indomitam carnem ad illicita prolabamur, in ea domanda aliquantum  et licita subtrahamus. Crapula et ebrietas etiam per dies ceteros deuitanda  per hos  autem dies etiam concessa prandia remouenda. PL 38, c. 1043.  6) ... ieiunant, non ut solitam temperando minuant edacitatem ; sed ut immode-  ratam differendo augeant auiditatem. Nam ubi. tempus reficiendi aduenerit, opimis  mensis tamquam pecora praesepibus irruunt; numerosioribus ferculis corda obruuntjeliunant, 110  e ut olıtam temperando mınuant edacıtatem ; sed ut immode-
ratam dıfferendo augeant auıdıtatem Nam ubı emD reficiendı aduenerıt, Op1m18s
mensis tamquam 6CcOra& praesepibus irruunt ; numerosioribus ferculis corda obruunt
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Ces onNns vıyants, LOUS GCeuUuXx quı jeünent, laıssent Passer

l’heure habıtuelle de I premiere alımentation. (Yest-Aa-dire quwıls
prennen Pas le prandıum mıiıdı. IIs attendent L’heure de la
Maıs quelle CEeN”ad

Un autre Sermon (198,; 2) parle du premier Jan vıer et, des EXCEs
quı marquaıjent d’habitude ce Journee. L’1vrognerie, laıssez-la, aul  4

palens, dıt Augustin Au Chrätijens quı l’&coutent; VOUS, Jeünez plutöt.
Maiıs e predicateur faıt Pas trop “illusions 9 PTOPOS. Vous
POUVEZ peut-Etre Pas ]eüner, enchaine-t-il. Prenez ONC votre d&jeuner,
prandete, maıs faıtes-le sobrement 7)

Nous EIMAaryuoNs 1C1 la meme antıthese que ans 1a Kegle celle
entre Jeüner » et. le dejeuner . Pour la cComprendre, ıl faut Sa VOIT
cec1ı Jeüner » egale Pas dejeuner », et, d&jeuner » e  z  gale Pas
Jeüner » 8)

Cela, faıt MI1eUX comprendre les paroles d’Augustin ans SO  —

Kxplication du Psaume 42,8 11 s’agıt d’un Sermon preche lors d’un
Jour de jeüne, et cela, apres mıdı (’heure du prandıum). Ton Jeüne te
reprıime, cheval retif, dıt Augustin. (Yoest excellent, maıls
cela nourrtIt Pas ton frere. Pour une fo1s, OUuUS n avons Pas Pr1S
NnOtTE dejeuner, NnOtLTrTe prandıum. Maıs combıen de PauvVres pourraıt-on
NOUTTIT AVEC LOUT cela, Kit. qu1 te$ le Que prendrait
alnsı ’un de tes Ireres. devraıt, etre POUL to1 le plus re]joulssant des
dejeuners 9)

Cela, est tres pertinent, ma1s unıquement POUT quelqu un quı salt
Jeüner » Egale Pas d&jeuner » reellement.

Dans Sson Kxplication du Psaume 306,9, saınt Augustin met de
1LO0UVEAaUuU Lancer quelques mMauvalses brebıs. I1 arrıve, dıt-ıl, que Ges

ZENS solent, invıtes diner luxueux, une 0Ma Ils LTrOU-
veront des mets nombreux et, pPrecieuX. Que ont-ıls alors ® Ils

uentresque distendunt ; artificliosis et, peregrin1s condimentorum dAiuersitatibus gulam,
116 uel copla cCompescatur, iırrıtant. Denique tantum capıunt manducando, quantum
digerere 11011 sufficijiant jeiunando. 3 C} 105210  L.M.J. Verheijen  Ces bons vivants, comme tous ceux qui jeünent, laissent passer  l’heure habituelle de la premiere alimentation. C’est-ä-dire qu’ils ne  prennent pas le prandium & midi. Ils attendent l’heure de la cena.  Mais quelle cena !  Un autre Sermon (198, 2) parle du premier janvier et des exc8s  qui marquaient d’habitude cette journ6e. L’ivrognerie, laissez-la aux  paiens, dit Augustin aux Chretiens qui l’&coutent; vous, jeünez plutöt.  Mais le predicateur ne se fait pas trop d’illusions ä ce propos. Vous ne  pouvez peut-Etre pas jeüner, enchaine-t-il. Prenez donc votre dejeuner,  prandete, mais faites-le sobrement ”).  Nous remarquons ici la meme antithese que dans la Rögle : celle  entre «jeüner» et le « d&jeuner». Pour la comprendre, il faut savoir  ceci : «jeüner» 6gale «ne pas d&ejeuner», et « d&jeuner» 6gale «ne pas  jeüner » 8).  Cela nous fait mieux comprendre les paroles d’Augustin dans son  Explication du Psaume 42,8. Il s’agit d’un Sermon preche lors d’un  jour de jeüne, et cela apres midi (l’heure du prandium). Ton jeüne te  röprime, comme un cheval r6tif, dit Augustin. C’est excellent, mais  cela ne nourrit pas ton frere. Pour une fois, nous n’avons pas pris  notre dejeuner, notre prandium. Mais combien de pauvres pourrait-on  nourrir avec tout cela ! Et en ce qui te concerne, le repas que prendrait  ainsi l’un de tes freres, devrait @tre pour toi le plus r&jouissant des  dejeuners °).  Cela est tres pertinent, mais uniquement pour quelqu’un qui sait :  «jeüner» 6gale «ne pas d&jeuner » r6ellement.  Dans son Explication du Psaume 86,9, saint Augustin se met de  nouveau &a tancer quelques mauvaises brebis. Il arrive, dit-il, que ces  gens soient invıtes a un diner luxueux, ä une cena opima. Ils y trou-  veront des mets nombreux et pr6cieux. Que font-ils alors? Ils ne  uentresque distendunt; artificiosis et peregrinis condimentorum diuersitatibus gulam,  ne uel copia compescatur, irritant. Denique tantum capiunt manducando, quantum  digerere non sufficiant ijeiunando. PL 38, c. 1052.  ?) ... Inebriantur illi, uos ieiunate. Si hodie non potestis ijeiunare, saltem cum  sobrietate prandete. PL 38, c. 1025.  8) Dans ses /nstit. III, 12, CASsıEN parle des samedis, dimanches et temps feri6s  0U l’on a coutume d’offrir aux freres et le dejeuner et le diner, quibus prandıium  gariter et c e n a solet fratribus exhiberi. PL 48, c. 149; 6d. J.-C. GuY (Paris, 1965), p. 116.  9) TIeiunium te castigat, non alterum reficit ... Quam multos pauperes saginare  potest intermissum hodie prandium nostrum ! Ita ieiuna, ut alio manducante prandisse  te gaudeas. PL 36, c. 482; CC 38, p. 480.Inebriantur ıllı, uUOS jeiunate. S1 hodie 1NO]  } potestis jelunare, saltem CUu
sobrietate nrandete, 3 E 1025

S) Dans SCS Instat. LLL, 1 9 (JASSIEN parle des samedis, dimanches et emps feri6s
OuUu l’on coutume d’offrir au freres et, le dejeuner et le diner, quibus
narıter et solet fratriıbus exhiberz. 48, 149 .. n 78 Gur (Paris, 116

Teiunium te castıgat, 19{8}  - alterum reficit10  L.M.J. Verheijen  Ces bons vivants, comme tous ceux qui jeünent, laissent passer  l’heure habituelle de la premiere alimentation. C’est-ä-dire qu’ils ne  prennent pas le prandium & midi. Ils attendent l’heure de la cena.  Mais quelle cena !  Un autre Sermon (198, 2) parle du premier janvier et des exc8s  qui marquaient d’habitude cette journ6e. L’ivrognerie, laissez-la aux  paiens, dit Augustin aux Chretiens qui l’&coutent; vous, jeünez plutöt.  Mais le predicateur ne se fait pas trop d’illusions ä ce propos. Vous ne  pouvez peut-Etre pas jeüner, enchaine-t-il. Prenez donc votre dejeuner,  prandete, mais faites-le sobrement ”).  Nous remarquons ici la meme antithese que dans la Rögle : celle  entre «jeüner» et le « d&jeuner». Pour la comprendre, il faut savoir  ceci : «jeüner» 6gale «ne pas d&ejeuner», et « d&jeuner» 6gale «ne pas  jeüner » 8).  Cela nous fait mieux comprendre les paroles d’Augustin dans son  Explication du Psaume 42,8. Il s’agit d’un Sermon preche lors d’un  jour de jeüne, et cela apres midi (l’heure du prandium). Ton jeüne te  röprime, comme un cheval r6tif, dit Augustin. C’est excellent, mais  cela ne nourrit pas ton frere. Pour une fois, nous n’avons pas pris  notre dejeuner, notre prandium. Mais combien de pauvres pourrait-on  nourrir avec tout cela ! Et en ce qui te concerne, le repas que prendrait  ainsi l’un de tes freres, devrait @tre pour toi le plus r&jouissant des  dejeuners °).  Cela est tres pertinent, mais uniquement pour quelqu’un qui sait :  «jeüner» 6gale «ne pas d&jeuner » r6ellement.  Dans son Explication du Psaume 86,9, saint Augustin se met de  nouveau &a tancer quelques mauvaises brebis. Il arrive, dit-il, que ces  gens soient invıtes a un diner luxueux, ä une cena opima. Ils y trou-  veront des mets nombreux et pr6cieux. Que font-ils alors? Ils ne  uentresque distendunt; artificiosis et peregrinis condimentorum diuersitatibus gulam,  ne uel copia compescatur, irritant. Denique tantum capiunt manducando, quantum  digerere non sufficiant ijeiunando. PL 38, c. 1052.  ?) ... Inebriantur illi, uos ieiunate. Si hodie non potestis ijeiunare, saltem cum  sobrietate prandete. PL 38, c. 1025.  8) Dans ses /nstit. III, 12, CASsıEN parle des samedis, dimanches et temps feri6s  0U l’on a coutume d’offrir aux freres et le dejeuner et le diner, quibus prandıium  gariter et c e n a solet fratribus exhiberi. PL 48, c. 149; 6d. J.-C. GuY (Paris, 1965), p. 116.  9) TIeiunium te castigat, non alterum reficit ... Quam multos pauperes saginare  potest intermissum hodie prandium nostrum ! Ita ieiuna, ut alio manducante prandisse  te gaudeas. PL 36, c. 482; CC 38, p. 480.Quam multos sagınare
potest ıntermıssum hodze Yrandıum nostrum ! Jjeluna, ut 110 manducante prandısse
te gaudeas 3 9 482 ; 3 9 480



110ommentarre de Ia Eegle de saınt Augustin

dejeunent Pas celu7 quı S en etonne et leur demande pourquol ıls
prennent Pas leur prandıum, ıls repondent Nous ]Jeünons

Maıs te laısse pPas ım pressionner DPar cela. Kxamıne un PSEU leur
motif. OCela na rien faıre AaVEC la relig10n. (Yest du ventre qu ıl s’agıt.
Pourqgoui « jeünent »-ıls % Pour que leur ventre so1nt; Das Occupe
Par de la pacotille. I8 faut de la place POUFTL qu1ı coute cher. Oe Jeüne
est qu ’ une affalıre de gOosier 10)

Jeüner » egale pPas de&jeuner » Les ascetes » qu Augustin
rappelle 1C1 l’ordre, econnaıssent refraın. {Ils reversent les termes

Pas d&jeuner 6gale Jeüner pretendent-ils. Formalısme et, hypo-
CTIS1E que tOout cela ; n en Das dupes, avertit saınt Augustin.

IL,’heure du grand > de Ia CENA, est, indıquee DPar un AVEC

precısıon ans Lettre 54,7(9) Le CONTLEeXtE est interessant. I1 OUS

apprend UE le Jeudı Saılnt etaıt Jour part. I1 avaıt alors euxX
assembläes eucharıstiques, l’une le matın, V’autre ans la SO1TEE, p_
tionnellement AprES le grand ° Beaucoup de SENS, meme parmı
OCEUX quı allajent etre baptıses ans la ınt pascale, ınterrompaıjent

jJour-1ä le Jeüne et; prenaıj1ent OoNC prandıum : cela, &ventuel-
lement, apres Qa VOILT qesıste saecrıfıce du matın et, apres etre all&s
Au  b thermes. Ces precıs1ONs NOUS interessent Pas dırecetement POUFT
instant. Nous relevons seun] dätaiıl L’assembläe eucharıstıque du
SO1T heu, POUT une fO1S, anres le 9 quı heu Ja neumemMeE
heure » 11)’ c’est-Aa-dire eTs de l’apres-midı.

10) sunt homines quı inuitantur ad CENEaM opımam, ubi MUu. et pretiosa ponenda
Sunt ; 1910281 Yrandent ; 1a Sl YUaCTAaS ab e1s u 11O.  b yrandeani Tevunamus ) Magnum
OPUS, christianum OPUS 1eEI1UN1UM. olı 1to lJaudare ; QUAaETE Causam negotium uentris
agıtur, 11O:  un relig10n1s. Quare zerunant ? Ne uentrem praeoccupent uılıa, et 1810781 possıt
admittere pretiosa. Ergo negotium gutturıs gerit 1ın 2eELUNO., 3 9 1108; 3 E}

1207
11) neuvieme heure » est sıgnalee egalement allleurs. Commencons Par les

Dıidascalıa, 5’H  Commentaire de la Regle de saint Augustin  d&jeunent pas. A celui qui s’en 6tonne et leur demande pourquoi ils  ne prennent pas leur prandium, ils repondent  « Nous jeünons».  Mais ne te laisse pas impressionner par cela. Examine un peu leur  motif. Cela n’a rien ä faire avec la religion. C’est du ventre qu'il s’agit.  Pourqoui « jeünent »-ils ? Pour que leur ventre ne soit pas occupe  par de la pacotille. Il faut de la place pour ce qui coüte cher. Ce « jeüne »  n’est qu’une affaire de gosier !°).  « Jeüner» 6gale «ne pas dejeuner» ... Les « ascetes» qu Augustin  rappelle ici ä l’ordre, connaissent ce refrain. Ils en reversent les termes :  «ne pas dejeuner » 6gale « jeüner » pretendent-ils. Formalisme et hypo-  crisie que tout cela; n’en soyez pas dupes, avertit saint Augustin.  L’heure du grand repas, de la cena, est indiquee par Iui avec  pr6cision dans sa Lettre 54,7(9). Le contexte est interessant. Il nous  apprend que le Jeudi Saint 6tait un jour ä part. Il y avait alors deux  assembl6es eucharistiques, l’une le matin, l’autre dans la soirge, excep-  tionnellement apres le grand repas. Beaucoup de gens, meme parmi  ceux qui allaient @tre baptise&s dans la nuit pascale, interrompaient  ce jour-lä le jeüne et prenaient donc un prandium; cela, &ventuel-  lement, apres avoir assiste au sacrifice du matin et apr6s ötre all6s  aux thermes. Ces precisions ne nous interessent pas directement pour  V’instant. Nous relevons un seul detail : l’assemble&e eucharistique du  soir a lieu, pour une fois, « apres le repas, qui a lieu ä la neuvieme  heure » 11), c’est-ä-dire vers 3 h. de Vl’apres-midi.  10) Sunt homines qui inuitantur ad cenam opimam, ubi multa et pretiosa ponenda  sunt; non prandent ; iam si quaeras ab eis quare non prandeant : « Teiunamus ». Magnum  opus, christianum opus ieiunium. Noli cito laudare; quaere causam : negotium uentris  agitur, non religionis./ Quare ieiunant? Ne uentrem praeoccupent uilia, et non possit  admittere pretiosa. Ergo negotium gutturis gerit in ieiunio. PL 37, c. 1108; CC 39,  p. 1207.  11) Cette « neuvie&me heure » est signalee 6galement ailleurs. Commengcons par les  Didascalia, 5, 18 : ... teiunabitis atque pane et sale et aqua solum utemini horanona  usque ad quintam sabbati ... Il s’agit de lundi & jeudi de la Semaine Sainte. Ed. F. X.  FUNnK (Paderborn, 1905), p. 288. Dans la plus ancienne version latine de la Vie d’Antoine,  65, nous lisons : ... fulurus ad manducandum circa horam non am surrexit orare ...  PG 26, c. 934 ; 6d. H. HOoPPENBROUWERS (Nimöegue, 1960), p. 161. Dans sa Lettre 22, 35  Aa Eustochium, saint J£RÖME 6crit que chez les c&nobites 6gyptiens la vie commune  reprenait hora nona : psalmodie, lecture biblique, conference. Ensuite, on prenait le  repas. Mais aux vieillards, ainsi qu’aux tout jeunes gens, on servait souvent un pran-  dium. PL 22, c. 420; 6d. J. LABOURT, I (Paris, 1949), p. 150-151. Chez PRUDENCE, nous  avons rencontre deux passages interessants. Nous citons d’abord, dans la traduction de  M. LAVARENNE, le Cathamerinon liber 8, 9-16, Hymne apres le jeüne : « La neuwviemezerunabıtıs atque sale et solum EMUNT TL

USGUEC quiniam sabbatıH  Commentaire de la Regle de saint Augustin  d&jeunent pas. A celui qui s’en 6tonne et leur demande pourquoi ils  ne prennent pas leur prandium, ils repondent  « Nous jeünons».  Mais ne te laisse pas impressionner par cela. Examine un peu leur  motif. Cela n’a rien ä faire avec la religion. C’est du ventre qu'il s’agit.  Pourqoui « jeünent »-ils ? Pour que leur ventre ne soit pas occupe  par de la pacotille. Il faut de la place pour ce qui coüte cher. Ce « jeüne »  n’est qu’une affaire de gosier !°).  « Jeüner» 6gale «ne pas dejeuner» ... Les « ascetes» qu Augustin  rappelle ici ä l’ordre, connaissent ce refrain. Ils en reversent les termes :  «ne pas dejeuner » 6gale « jeüner » pretendent-ils. Formalisme et hypo-  crisie que tout cela; n’en soyez pas dupes, avertit saint Augustin.  L’heure du grand repas, de la cena, est indiquee par Iui avec  pr6cision dans sa Lettre 54,7(9). Le contexte est interessant. Il nous  apprend que le Jeudi Saint 6tait un jour ä part. Il y avait alors deux  assembl6es eucharistiques, l’une le matin, l’autre dans la soirge, excep-  tionnellement apres le grand repas. Beaucoup de gens, meme parmi  ceux qui allaient @tre baptise&s dans la nuit pascale, interrompaient  ce jour-lä le jeüne et prenaient donc un prandium; cela, &ventuel-  lement, apres avoir assiste au sacrifice du matin et apr6s ötre all6s  aux thermes. Ces precisions ne nous interessent pas directement pour  V’instant. Nous relevons un seul detail : l’assemble&e eucharistique du  soir a lieu, pour une fois, « apres le repas, qui a lieu ä la neuvieme  heure » 11), c’est-ä-dire vers 3 h. de Vl’apres-midi.  10) Sunt homines qui inuitantur ad cenam opimam, ubi multa et pretiosa ponenda  sunt; non prandent ; iam si quaeras ab eis quare non prandeant : « Teiunamus ». Magnum  opus, christianum opus ieiunium. Noli cito laudare; quaere causam : negotium uentris  agitur, non religionis./ Quare ieiunant? Ne uentrem praeoccupent uilia, et non possit  admittere pretiosa. Ergo negotium gutturis gerit in ieiunio. PL 37, c. 1108; CC 39,  p. 1207.  11) Cette « neuvie&me heure » est signalee 6galement ailleurs. Commengcons par les  Didascalia, 5, 18 : ... teiunabitis atque pane et sale et aqua solum utemini horanona  usque ad quintam sabbati ... Il s’agit de lundi & jeudi de la Semaine Sainte. Ed. F. X.  FUNnK (Paderborn, 1905), p. 288. Dans la plus ancienne version latine de la Vie d’Antoine,  65, nous lisons : ... fulurus ad manducandum circa horam non am surrexit orare ...  PG 26, c. 934 ; 6d. H. HOoPPENBROUWERS (Nimöegue, 1960), p. 161. Dans sa Lettre 22, 35  Aa Eustochium, saint J£RÖME 6crit que chez les c&nobites 6gyptiens la vie commune  reprenait hora nona : psalmodie, lecture biblique, conference. Ensuite, on prenait le  repas. Mais aux vieillards, ainsi qu’aux tout jeunes gens, on servait souvent un pran-  dium. PL 22, c. 420; 6d. J. LABOURT, I (Paris, 1949), p. 150-151. Chez PRUDENCE, nous  avons rencontre deux passages interessants. Nous citons d’abord, dans la traduction de  M. LAVARENNE, le Cathamerinon liber 8, 9-16, Hymne apres le jeüne : « La neuwviemes’agit de undı jeudi de la Semaine Saıinte.
FUNK (Paderborn, 88 Dans la plus ancıenne version latıne de la Vıe d’Antorine,
6 9 NOUS lisonsH  Commentaire de la Regle de saint Augustin  d&jeunent pas. A celui qui s’en 6tonne et leur demande pourquoi ils  ne prennent pas leur prandium, ils repondent  « Nous jeünons».  Mais ne te laisse pas impressionner par cela. Examine un peu leur  motif. Cela n’a rien ä faire avec la religion. C’est du ventre qu'il s’agit.  Pourqoui « jeünent »-ils ? Pour que leur ventre ne soit pas occupe  par de la pacotille. Il faut de la place pour ce qui coüte cher. Ce « jeüne »  n’est qu’une affaire de gosier !°).  « Jeüner» 6gale «ne pas dejeuner» ... Les « ascetes» qu Augustin  rappelle ici ä l’ordre, connaissent ce refrain. Ils en reversent les termes :  «ne pas dejeuner » 6gale « jeüner » pretendent-ils. Formalisme et hypo-  crisie que tout cela; n’en soyez pas dupes, avertit saint Augustin.  L’heure du grand repas, de la cena, est indiquee par Iui avec  pr6cision dans sa Lettre 54,7(9). Le contexte est interessant. Il nous  apprend que le Jeudi Saint 6tait un jour ä part. Il y avait alors deux  assembl6es eucharistiques, l’une le matin, l’autre dans la soirge, excep-  tionnellement apres le grand repas. Beaucoup de gens, meme parmi  ceux qui allaient @tre baptise&s dans la nuit pascale, interrompaient  ce jour-lä le jeüne et prenaient donc un prandium; cela, &ventuel-  lement, apres avoir assiste au sacrifice du matin et apr6s ötre all6s  aux thermes. Ces precisions ne nous interessent pas directement pour  V’instant. Nous relevons un seul detail : l’assemble&e eucharistique du  soir a lieu, pour une fois, « apres le repas, qui a lieu ä la neuvieme  heure » 11), c’est-ä-dire vers 3 h. de Vl’apres-midi.  10) Sunt homines qui inuitantur ad cenam opimam, ubi multa et pretiosa ponenda  sunt; non prandent ; iam si quaeras ab eis quare non prandeant : « Teiunamus ». Magnum  opus, christianum opus ieiunium. Noli cito laudare; quaere causam : negotium uentris  agitur, non religionis./ Quare ieiunant? Ne uentrem praeoccupent uilia, et non possit  admittere pretiosa. Ergo negotium gutturis gerit in ieiunio. PL 37, c. 1108; CC 39,  p. 1207.  11) Cette « neuvie&me heure » est signalee 6galement ailleurs. Commengcons par les  Didascalia, 5, 18 : ... teiunabitis atque pane et sale et aqua solum utemini horanona  usque ad quintam sabbati ... Il s’agit de lundi & jeudi de la Semaine Sainte. Ed. F. X.  FUNnK (Paderborn, 1905), p. 288. Dans la plus ancienne version latine de la Vie d’Antoine,  65, nous lisons : ... fulurus ad manducandum circa horam non am surrexit orare ...  PG 26, c. 934 ; 6d. H. HOoPPENBROUWERS (Nimöegue, 1960), p. 161. Dans sa Lettre 22, 35  Aa Eustochium, saint J£RÖME 6crit que chez les c&nobites 6gyptiens la vie commune  reprenait hora nona : psalmodie, lecture biblique, conference. Ensuite, on prenait le  repas. Mais aux vieillards, ainsi qu’aux tout jeunes gens, on servait souvent un pran-  dium. PL 22, c. 420; 6d. J. LABOURT, I (Paris, 1949), p. 150-151. Chez PRUDENCE, nous  avons rencontre deux passages interessants. Nous citons d’abord, dans la traduction de  M. LAVARENNE, le Cathamerinon liber 8, 9-16, Hymne apres le jeüne : « La neuwviemefuturus manducandum ACA h M surrexıltH  Commentaire de la Regle de saint Augustin  d&jeunent pas. A celui qui s’en 6tonne et leur demande pourquoi ils  ne prennent pas leur prandium, ils repondent  « Nous jeünons».  Mais ne te laisse pas impressionner par cela. Examine un peu leur  motif. Cela n’a rien ä faire avec la religion. C’est du ventre qu'il s’agit.  Pourqoui « jeünent »-ils ? Pour que leur ventre ne soit pas occupe  par de la pacotille. Il faut de la place pour ce qui coüte cher. Ce « jeüne »  n’est qu’une affaire de gosier !°).  « Jeüner» 6gale «ne pas dejeuner» ... Les « ascetes» qu Augustin  rappelle ici ä l’ordre, connaissent ce refrain. Ils en reversent les termes :  «ne pas dejeuner » 6gale « jeüner » pretendent-ils. Formalisme et hypo-  crisie que tout cela; n’en soyez pas dupes, avertit saint Augustin.  L’heure du grand repas, de la cena, est indiquee par Iui avec  pr6cision dans sa Lettre 54,7(9). Le contexte est interessant. Il nous  apprend que le Jeudi Saint 6tait un jour ä part. Il y avait alors deux  assembl6es eucharistiques, l’une le matin, l’autre dans la soirge, excep-  tionnellement apres le grand repas. Beaucoup de gens, meme parmi  ceux qui allaient @tre baptise&s dans la nuit pascale, interrompaient  ce jour-lä le jeüne et prenaient donc un prandium; cela, &ventuel-  lement, apres avoir assiste au sacrifice du matin et apr6s ötre all6s  aux thermes. Ces precisions ne nous interessent pas directement pour  V’instant. Nous relevons un seul detail : l’assemble&e eucharistique du  soir a lieu, pour une fois, « apres le repas, qui a lieu ä la neuvieme  heure » 11), c’est-ä-dire vers 3 h. de Vl’apres-midi.  10) Sunt homines qui inuitantur ad cenam opimam, ubi multa et pretiosa ponenda  sunt; non prandent ; iam si quaeras ab eis quare non prandeant : « Teiunamus ». Magnum  opus, christianum opus ieiunium. Noli cito laudare; quaere causam : negotium uentris  agitur, non religionis./ Quare ieiunant? Ne uentrem praeoccupent uilia, et non possit  admittere pretiosa. Ergo negotium gutturis gerit in ieiunio. PL 37, c. 1108; CC 39,  p. 1207.  11) Cette « neuvie&me heure » est signalee 6galement ailleurs. Commengcons par les  Didascalia, 5, 18 : ... teiunabitis atque pane et sale et aqua solum utemini horanona  usque ad quintam sabbati ... Il s’agit de lundi & jeudi de la Semaine Sainte. Ed. F. X.  FUNnK (Paderborn, 1905), p. 288. Dans la plus ancienne version latine de la Vie d’Antoine,  65, nous lisons : ... fulurus ad manducandum circa horam non am surrexit orare ...  PG 26, c. 934 ; 6d. H. HOoPPENBROUWERS (Nimöegue, 1960), p. 161. Dans sa Lettre 22, 35  Aa Eustochium, saint J£RÖME 6crit que chez les c&nobites 6gyptiens la vie commune  reprenait hora nona : psalmodie, lecture biblique, conference. Ensuite, on prenait le  repas. Mais aux vieillards, ainsi qu’aux tout jeunes gens, on servait souvent un pran-  dium. PL 22, c. 420; 6d. J. LABOURT, I (Paris, 1949), p. 150-151. Chez PRUDENCE, nous  avons rencontre deux passages interessants. Nous citons d’abord, dans la traduction de  M. LAVARENNE, le Cathamerinon liber 8, 9-16, Hymne apres le jeüne : « La neuwvieme2 C} 934 ; HOPPENBROUWERS Nimegue, 161 Dans Lettre 2 9 35

Eustochium, saınt JERÖME eecrıt QUE chez les cenobites egyptiens la vie COM INUNE

reprenaıt OTra psalmodie, ecture bıblique, conference. Ensuite, prenait le
P  E Mais au  N vieillards, alnsı qu aux tout jeunes gCNS, servaıt souvent DYAN-
VUM. 2 E} 420 ; LABOURT, (Parıs, 150-151 Chez PRUDENCE, NOUS

rencontre deux interessants. Nous cıtons d’abord, dans Ia traduction de
M. LAVARENNE, le Oathamerinon Iıber 8, 9-16, ymne apres le jeüne La neumemMe



1 FB Verheyen
k meme Lettre renferme echo une COnNtroverse Qqul divısaıt

les esprits l’epoque fallaıt-ıl Jeüner le samedı 12) 2 Les habıtudes
heure faıt, pencher le oleıl, quı s’ahalsse l’horizon ; i} n y guere UuUE les tro1ıs Qquarts
du ]our Qquı sojent revolus; le dernier Qquar' reste ENCOTE parcourır dans la voüte du
el Pourtant pPrenoNs un IDa ; c’est deja l’heure de rOMPT€ le jeüne religieux QuUE
11OUS avlıons promıis d’observer quelque eMPS12  L.M.J. Verheijen  La m@me Lettre renferme un 6cho d’une controverse qui divisait  les esprits ä l’&poque : fallait-il jeüner le samedi !?) ? Les habitudes  heure fait pencher le soleil, qui s’abaisse vers l’horizon ; il n’y a guere que les trois quarts  du jour qui soient r6volus; le dernier quart reste encore ä parcourir dans la voüte du  ciel. Pourtant nous prenons un repas; c’est d6jä l’heure de rompre le jeüne religieux que  nous avions promis d’observer quelque temps ... ». PL 59, c. 857; 6d. M. LAVARENNE,  1 (Paris, 1943), p. 46. Plus directes et plus claires sont les paroles de PRUDENCE dans  son Peristephanon liber, 6, 54-55. Quand 1l’&v&que Fructueux est condamne6 &ä mort et  va Etre ex6cut6 par le feu, des fideles Iui offrent une coupe pour qu'il s’y d6saltere. Mais,  ce serait rompre le jeüne ... : Zeiunamus, inquit, recuso potum, nondum n on a  diem resignat hora, numquam conuiolabo ius dicatum. Ed. M. LAVARENNE, 4 (Paris,  1951), p. 97. La « neuvieme heure » est signal6e comme la fin du jeüne pour certains qui,  ensuite, se servent de n’importe quelle nourriture, dans ]’Histoire eccl&siastique de  SOCRATE, 5, 22. PG 67, c. 636. Dans 1’Ordo Monasterii, 3, nous lisons : ... ad nonam  reddant codices et postquam refecerint... Voir ligne 17 de notre 6d. dans La Rögle  de saint Augustin, I (Paris, 1967), p. 150. Dans son HKxpositio fidei, EPIPHANIUS DE  SALAMINE parle des nombreuses variantes dans la pratique du jeüne : repas ä neuf heures,  jeünes prolong6s sans aucune prise de nourriture ... PG _ 42, c. 825-828. Page 8, n. 3,  nous avons d6ejä signal6 que le repas pouvait &tre pris plus tard, sub noctem. Or dans  le De ieiunio, 10 de TERTULLIEN Montaniste, nous constatons qu’il y avait une contro-  verse entre ceux qui terminaient le jeüne (du mercredi et du vendredi) ä neuf heures,  pensant qu'il 6tait obligatoire d’agir ainsi, et les rigoristes comme Tertullien qui r6cla-  maient le droit de jeüner ad uesperam. PL2, c. 966-968 ; CC 2, p. 1267-1269. La deuxie&me  Conference, 25-26, de CAssızn nous fournit une pr6cision interessante. La question 8s’y  pose de savoir comment il faut agir si des hötes arrivent lorsque, le jeüne (statio teiundi)  6tant termin6e, on a pris d6jä le repas de la neuvieme heure. La r6eponse : il serait bon de  manger ä la neuvieme heure un pain seulement et de garder le second des deux pains  prevus, pour le cas ol un höte se pr6senterait. Si personne ne vient, on mangera le second  pain le soir. C’est d’ailleurs mieux pour la sante. Il y a’ des gens qui gardent toujours  jusqw'au soir les deux pains, voulant pratiquer une abstinentia plus s6vere. Mais c’est  se charger l’estomac inutilement. — Ce texte semble impliquer que le fait essentiel  est de rester &a jeun, en supprimant le prandium, jusqu’a la cena; mais on pouvait laisser  passer m6me la neuvieme heure et attendre le soir, ou bien espacer la prise de nourriture,  une fois qu’on 6tait rest6 a jeun jusqu’a la neuvieme heure. PL 49, c. 556-558; CSEL  13, p. 63-64. Il y a un texte de saint AUGUSTIN, De moribus Manichaeorum, 13 (29),  qui suppose 6galement la possibilit6 d’un espacement de la prise de nourriture, une fois  la neuvieme heure pass6e. Les motifs, dans le cas &voqu6 par CASSIEN, puis dans celui  dont parle AUGUSTIN, sont tres differents, mais ils ont en commun l’omission du prandium  et l’espacement de ]’alimentation. AUGUSTIN 6voque un homme qui a, strietement,  attendu la neuvieme heure et pris une cena sans viande ni vin, mais compos6e de nour-  ritures et de boissons raffinges, et qui, le soir venu, recommence avec le möme entrain  ]la m6me operation. Il prefere ä& cet homme tel autre qui, lors de sa modeste cena, prend  un peu de lard et deux ou trois gorg6es de vin pur. PL 32, c. 1357. Nous rencontrerons  ce texte de nouveau quand nous parlerons, non pas de l’horaire du jeüne, mais de sa  nature precise (abstinence de viande, de vin, etc.).  12) Voir ARBESMANN 0.C., c. 510-511.Y 5 E} 5017 ; LAVARENNE,

(Parıs, 1943), us directes et plus claires sont les paroles de PRUDENCGE dans
SO  S Perıstephanon Lıber, 6’ 54-55 Quand l’eveque Fructueux est, econdamne mort et

tre execute Par le feu, des fıdeles I1 offrent une uOUuUr qu 1l SYy desaltere. Maıis,
seraıt rOMLPTE le jeune12  L.M.J. Verheijen  La m@me Lettre renferme un 6cho d’une controverse qui divisait  les esprits ä l’&poque : fallait-il jeüner le samedi !?) ? Les habitudes  heure fait pencher le soleil, qui s’abaisse vers l’horizon ; il n’y a guere que les trois quarts  du jour qui soient r6volus; le dernier quart reste encore ä parcourir dans la voüte du  ciel. Pourtant nous prenons un repas; c’est d6jä l’heure de rompre le jeüne religieux que  nous avions promis d’observer quelque temps ... ». PL 59, c. 857; 6d. M. LAVARENNE,  1 (Paris, 1943), p. 46. Plus directes et plus claires sont les paroles de PRUDENCE dans  son Peristephanon liber, 6, 54-55. Quand 1l’&v&que Fructueux est condamne6 &ä mort et  va Etre ex6cut6 par le feu, des fideles Iui offrent une coupe pour qu'il s’y d6saltere. Mais,  ce serait rompre le jeüne ... : Zeiunamus, inquit, recuso potum, nondum n on a  diem resignat hora, numquam conuiolabo ius dicatum. Ed. M. LAVARENNE, 4 (Paris,  1951), p. 97. La « neuvieme heure » est signal6e comme la fin du jeüne pour certains qui,  ensuite, se servent de n’importe quelle nourriture, dans ]’Histoire eccl&siastique de  SOCRATE, 5, 22. PG 67, c. 636. Dans 1’Ordo Monasterii, 3, nous lisons : ... ad nonam  reddant codices et postquam refecerint... Voir ligne 17 de notre 6d. dans La Rögle  de saint Augustin, I (Paris, 1967), p. 150. Dans son HKxpositio fidei, EPIPHANIUS DE  SALAMINE parle des nombreuses variantes dans la pratique du jeüne : repas ä neuf heures,  jeünes prolong6s sans aucune prise de nourriture ... PG _ 42, c. 825-828. Page 8, n. 3,  nous avons d6ejä signal6 que le repas pouvait &tre pris plus tard, sub noctem. Or dans  le De ieiunio, 10 de TERTULLIEN Montaniste, nous constatons qu’il y avait une contro-  verse entre ceux qui terminaient le jeüne (du mercredi et du vendredi) ä neuf heures,  pensant qu'il 6tait obligatoire d’agir ainsi, et les rigoristes comme Tertullien qui r6cla-  maient le droit de jeüner ad uesperam. PL2, c. 966-968 ; CC 2, p. 1267-1269. La deuxie&me  Conference, 25-26, de CAssızn nous fournit une pr6cision interessante. La question 8s’y  pose de savoir comment il faut agir si des hötes arrivent lorsque, le jeüne (statio teiundi)  6tant termin6e, on a pris d6jä le repas de la neuvieme heure. La r6eponse : il serait bon de  manger ä la neuvieme heure un pain seulement et de garder le second des deux pains  prevus, pour le cas ol un höte se pr6senterait. Si personne ne vient, on mangera le second  pain le soir. C’est d’ailleurs mieux pour la sante. Il y a’ des gens qui gardent toujours  jusqw'au soir les deux pains, voulant pratiquer une abstinentia plus s6vere. Mais c’est  se charger l’estomac inutilement. — Ce texte semble impliquer que le fait essentiel  est de rester &a jeun, en supprimant le prandium, jusqu’a la cena; mais on pouvait laisser  passer m6me la neuvieme heure et attendre le soir, ou bien espacer la prise de nourriture,  une fois qu’on 6tait rest6 a jeun jusqu’a la neuvieme heure. PL 49, c. 556-558; CSEL  13, p. 63-64. Il y a un texte de saint AUGUSTIN, De moribus Manichaeorum, 13 (29),  qui suppose 6galement la possibilit6 d’un espacement de la prise de nourriture, une fois  la neuvieme heure pass6e. Les motifs, dans le cas &voqu6 par CASSIEN, puis dans celui  dont parle AUGUSTIN, sont tres differents, mais ils ont en commun l’omission du prandium  et l’espacement de ]’alimentation. AUGUSTIN 6voque un homme qui a, strietement,  attendu la neuvieme heure et pris une cena sans viande ni vin, mais compos6e de nour-  ritures et de boissons raffinges, et qui, le soir venu, recommence avec le möme entrain  ]la m6me operation. Il prefere ä& cet homme tel autre qui, lors de sa modeste cena, prend  un peu de lard et deux ou trois gorg6es de vin pur. PL 32, c. 1357. Nous rencontrerons  ce texte de nouveau quand nous parlerons, non pas de l’horaire du jeüne, mais de sa  nature precise (abstinence de viande, de vin, etc.).  12) Voir ARBESMANN 0.C., c. 510-511.N 5y anNquil, nOolum, nondum

iEM resıgnal TU ULTE conurolabo vUS dıcatum. LAVARENNE, (Parıs,
1951), La neuvieme heure est sıgnalee la fın du jeüne POUT certaıns q\li,
ensuilte, servent de n’importe quelle nourrıture, dans 1’ Hıstoirre ecclesiastıque de
SOCRATE, 5’ 6 9 636 Dans |’Ordo Monasteriu, I, lisons12  L.M.J. Verheijen  La m@me Lettre renferme un 6cho d’une controverse qui divisait  les esprits ä l’&poque : fallait-il jeüner le samedi !?) ? Les habitudes  heure fait pencher le soleil, qui s’abaisse vers l’horizon ; il n’y a guere que les trois quarts  du jour qui soient r6volus; le dernier quart reste encore ä parcourir dans la voüte du  ciel. Pourtant nous prenons un repas; c’est d6jä l’heure de rompre le jeüne religieux que  nous avions promis d’observer quelque temps ... ». PL 59, c. 857; 6d. M. LAVARENNE,  1 (Paris, 1943), p. 46. Plus directes et plus claires sont les paroles de PRUDENCE dans  son Peristephanon liber, 6, 54-55. Quand 1l’&v&que Fructueux est condamne6 &ä mort et  va Etre ex6cut6 par le feu, des fideles Iui offrent une coupe pour qu'il s’y d6saltere. Mais,  ce serait rompre le jeüne ... : Zeiunamus, inquit, recuso potum, nondum n on a  diem resignat hora, numquam conuiolabo ius dicatum. Ed. M. LAVARENNE, 4 (Paris,  1951), p. 97. La « neuvieme heure » est signal6e comme la fin du jeüne pour certains qui,  ensuite, se servent de n’importe quelle nourriture, dans ]’Histoire eccl&siastique de  SOCRATE, 5, 22. PG 67, c. 636. Dans 1’Ordo Monasterii, 3, nous lisons : ... ad nonam  reddant codices et postquam refecerint... Voir ligne 17 de notre 6d. dans La Rögle  de saint Augustin, I (Paris, 1967), p. 150. Dans son HKxpositio fidei, EPIPHANIUS DE  SALAMINE parle des nombreuses variantes dans la pratique du jeüne : repas ä neuf heures,  jeünes prolong6s sans aucune prise de nourriture ... PG _ 42, c. 825-828. Page 8, n. 3,  nous avons d6ejä signal6 que le repas pouvait &tre pris plus tard, sub noctem. Or dans  le De ieiunio, 10 de TERTULLIEN Montaniste, nous constatons qu’il y avait une contro-  verse entre ceux qui terminaient le jeüne (du mercredi et du vendredi) ä neuf heures,  pensant qu'il 6tait obligatoire d’agir ainsi, et les rigoristes comme Tertullien qui r6cla-  maient le droit de jeüner ad uesperam. PL2, c. 966-968 ; CC 2, p. 1267-1269. La deuxie&me  Conference, 25-26, de CAssızn nous fournit une pr6cision interessante. La question 8s’y  pose de savoir comment il faut agir si des hötes arrivent lorsque, le jeüne (statio teiundi)  6tant termin6e, on a pris d6jä le repas de la neuvieme heure. La r6eponse : il serait bon de  manger ä la neuvieme heure un pain seulement et de garder le second des deux pains  prevus, pour le cas ol un höte se pr6senterait. Si personne ne vient, on mangera le second  pain le soir. C’est d’ailleurs mieux pour la sante. Il y a’ des gens qui gardent toujours  jusqw'au soir les deux pains, voulant pratiquer une abstinentia plus s6vere. Mais c’est  se charger l’estomac inutilement. — Ce texte semble impliquer que le fait essentiel  est de rester &a jeun, en supprimant le prandium, jusqu’a la cena; mais on pouvait laisser  passer m6me la neuvieme heure et attendre le soir, ou bien espacer la prise de nourriture,  une fois qu’on 6tait rest6 a jeun jusqu’a la neuvieme heure. PL 49, c. 556-558; CSEL  13, p. 63-64. Il y a un texte de saint AUGUSTIN, De moribus Manichaeorum, 13 (29),  qui suppose 6galement la possibilit6 d’un espacement de la prise de nourriture, une fois  la neuvieme heure pass6e. Les motifs, dans le cas &voqu6 par CASSIEN, puis dans celui  dont parle AUGUSTIN, sont tres differents, mais ils ont en commun l’omission du prandium  et l’espacement de ]’alimentation. AUGUSTIN 6voque un homme qui a, strietement,  attendu la neuvieme heure et pris une cena sans viande ni vin, mais compos6e de nour-  ritures et de boissons raffinges, et qui, le soir venu, recommence avec le möme entrain  ]la m6me operation. Il prefere ä& cet homme tel autre qui, lors de sa modeste cena, prend  un peu de lard et deux ou trois gorg6es de vin pur. PL 32, c. 1357. Nous rencontrerons  ce texte de nouveau quand nous parlerons, non pas de l’horaire du jeüne, mais de sa  nature precise (abstinence de viande, de vin, etc.).  12) Voir ARBESMANN 0.C., c. 510-511.ad
reddant COdıces DOSiQUAM ef n €12  L.M.J. Verheijen  La m@me Lettre renferme un 6cho d’une controverse qui divisait  les esprits ä l’&poque : fallait-il jeüner le samedi !?) ? Les habitudes  heure fait pencher le soleil, qui s’abaisse vers l’horizon ; il n’y a guere que les trois quarts  du jour qui soient r6volus; le dernier quart reste encore ä parcourir dans la voüte du  ciel. Pourtant nous prenons un repas; c’est d6jä l’heure de rompre le jeüne religieux que  nous avions promis d’observer quelque temps ... ». PL 59, c. 857; 6d. M. LAVARENNE,  1 (Paris, 1943), p. 46. Plus directes et plus claires sont les paroles de PRUDENCE dans  son Peristephanon liber, 6, 54-55. Quand 1l’&v&que Fructueux est condamne6 &ä mort et  va Etre ex6cut6 par le feu, des fideles Iui offrent une coupe pour qu'il s’y d6saltere. Mais,  ce serait rompre le jeüne ... : Zeiunamus, inquit, recuso potum, nondum n on a  diem resignat hora, numquam conuiolabo ius dicatum. Ed. M. LAVARENNE, 4 (Paris,  1951), p. 97. La « neuvieme heure » est signal6e comme la fin du jeüne pour certains qui,  ensuite, se servent de n’importe quelle nourriture, dans ]’Histoire eccl&siastique de  SOCRATE, 5, 22. PG 67, c. 636. Dans 1’Ordo Monasterii, 3, nous lisons : ... ad nonam  reddant codices et postquam refecerint... Voir ligne 17 de notre 6d. dans La Rögle  de saint Augustin, I (Paris, 1967), p. 150. Dans son HKxpositio fidei, EPIPHANIUS DE  SALAMINE parle des nombreuses variantes dans la pratique du jeüne : repas ä neuf heures,  jeünes prolong6s sans aucune prise de nourriture ... PG _ 42, c. 825-828. Page 8, n. 3,  nous avons d6ejä signal6 que le repas pouvait &tre pris plus tard, sub noctem. Or dans  le De ieiunio, 10 de TERTULLIEN Montaniste, nous constatons qu’il y avait une contro-  verse entre ceux qui terminaient le jeüne (du mercredi et du vendredi) ä neuf heures,  pensant qu'il 6tait obligatoire d’agir ainsi, et les rigoristes comme Tertullien qui r6cla-  maient le droit de jeüner ad uesperam. PL2, c. 966-968 ; CC 2, p. 1267-1269. La deuxie&me  Conference, 25-26, de CAssızn nous fournit une pr6cision interessante. La question 8s’y  pose de savoir comment il faut agir si des hötes arrivent lorsque, le jeüne (statio teiundi)  6tant termin6e, on a pris d6jä le repas de la neuvieme heure. La r6eponse : il serait bon de  manger ä la neuvieme heure un pain seulement et de garder le second des deux pains  prevus, pour le cas ol un höte se pr6senterait. Si personne ne vient, on mangera le second  pain le soir. C’est d’ailleurs mieux pour la sante. Il y a’ des gens qui gardent toujours  jusqw'au soir les deux pains, voulant pratiquer une abstinentia plus s6vere. Mais c’est  se charger l’estomac inutilement. — Ce texte semble impliquer que le fait essentiel  est de rester &a jeun, en supprimant le prandium, jusqu’a la cena; mais on pouvait laisser  passer m6me la neuvieme heure et attendre le soir, ou bien espacer la prise de nourriture,  une fois qu’on 6tait rest6 a jeun jusqu’a la neuvieme heure. PL 49, c. 556-558; CSEL  13, p. 63-64. Il y a un texte de saint AUGUSTIN, De moribus Manichaeorum, 13 (29),  qui suppose 6galement la possibilit6 d’un espacement de la prise de nourriture, une fois  la neuvieme heure pass6e. Les motifs, dans le cas &voqu6 par CASSIEN, puis dans celui  dont parle AUGUSTIN, sont tres differents, mais ils ont en commun l’omission du prandium  et l’espacement de ]’alimentation. AUGUSTIN 6voque un homme qui a, strietement,  attendu la neuvieme heure et pris une cena sans viande ni vin, mais compos6e de nour-  ritures et de boissons raffinges, et qui, le soir venu, recommence avec le möme entrain  ]la m6me operation. Il prefere ä& cet homme tel autre qui, lors de sa modeste cena, prend  un peu de lard et deux ou trois gorg6es de vin pur. PL 32, c. 1357. Nous rencontrerons  ce texte de nouveau quand nous parlerons, non pas de l’horaire du jeüne, mais de sa  nature precise (abstinence de viande, de vin, etc.).  12) Voir ARBESMANN 0.C., c. 510-511.Voir ligne de notre ed. dans La egle
de sarnt Augustin, (Parıs, 9 150 Dans SO Haxnosıtro fideir, EPIPHANIUS
SNALAMINE parle des nombreuses varıantes dans la pratıque du jeüne 1a neuf heures,
jeünes prolong6s SAans AUCUNLE prise de nourriıture 4 E} 825-828 Page S, 3‚
LLOUS dejä signale QUeE le pouvaıt etre PrIS plus tard, sub noctem. Or dans
le De LELUNNO, de TERTULLIEN Montaniste, 1NOUS constatons qu’il avaıt un contro-

entre OeUuU”x quı termımınaljJent le jeüne (du mercredi et du vendredi) neuf heures,
pensant Qu 1 6taıt obligatoire d’agir alns]l, et les rıgoristes Tertullien quı recla-
ajent le droit de jeüner UESDETUAM.. 2! 966-968 ; 2’ La deuxieme
Conference, 25-26, de (ASSIEN 1NOUS fournit 138481 precısıon interessante. La question S’y
POSEC de Sa VOIT comment 11 faut agır  f} 81 des hötes arrıyent lorsque, le jeune (statıo LELUNG)
etant termıne, pr1S de]jäa le D de la neuVvLLEME heure. La reponse il seraıt bon de
Manger Ia neuviıeme heure paın seulement et de garder le secon.d des deux paıins
prevus, POUT le Cas OuU 13881 höte presenteraıt. N1 vient, Man le second
paın le SO1r. (Yest d’ailleurs mM1eE11X POUT la sante. des SCNS qu1 gardent tou]jJours
JUSQU Au SOr les deux paıns, voulant pratıquer une abstinentıa plus s& vere. Mais est

charger Vestomac inutilement. Ce eXTEe semble impliquer que le fait essentiel
est, de rester jeun, 6I Ssupprıiman: le Yrandıum, Jusqu’ä la CENAL } ma1ls pouvaıt alsser
asscr meme E neuv]ıeme heure et attendre le SOLT, bien OSDaCcer la prise de nourrıture,
1988{  (D O1S qu’on ‚ar res jeun Jusqu’ä Ia neuv]ı3eme heure. 4 9 556-558; CSEL
I3 63:64 texte de saınt; ÄUGUSTIN, De moOorıbus Manıchaeorum, (29),
quı SUPPOSC eEgalement la possibilite d’un espacement de Ja, prıse de nourriıture, une O1S
la, NECUVLEME heure passee. Les moti{s, dans le Cas evoque par CASSIEN, PU1S dans celu:
dont parle ÄUGUSTIN, sont tres diıfferents, Mals ils ont COIMNIMNULN l’omission du yrandıum
et, l’espacement de l’alimentation. ÄUGUSTIN evoque homme qul As strictement,
attendu la NEUVLEME heure et PrIS un CENA Sahxhs viande nı vin, mMAals cCOomposee de L1LO UT -

rıtures et de boissons raffinees, et, Qu1, le SO1T VeENU, COMIMNMNMEINCE ‚VCC le meme entraın
la mMmeme operatıon. prefere cet homme tel autre Qul, lors de modeste CENA, prend

PEeEU de ard et deux troıs gorgeEeSs de vın PUL 3 E 1357 Nous rencontrerons
eCXTe de NOUVEAU quand parlerons, NO  - pPas de l’horaire du jeüne, mals de

nature precıise (abstinence de vlande, de vin, etc.)
12) Voir ÄRBESMANN 0O.Coy 510-511



Commentarre de Ia Regle de saınt Augustin 13

n ätajJent Pas ıdent1ques ans les dıffärentes Eglises. KRome, Par
exemple, le samedı Ataıt ]Jour de Jeüne, tandıs qu a Mılan, le samedı
ätaıt Jour ordınaıre. Saınt Augustıin alsaıt Das un orand Oas

de Cces dıffe&rences ocales. Pour lun, n etajent YUC des dätaıls d’ordre
technıque ». I1 recommandaıt le conseıl de saınt Ambroise Sulvez

la coutume de l’Eglise OUu OUS etes ». Ambroise ul-meme Jeünaıt
le samedı Q'1  1 trouvaıt Kome, ma1ls le alsaıt Pas, 198012 fo1s qu’ıl
taıt rentre Mılan Saılnt Augustin raconte cela euxXx fo1s ans Ia
Lettre Que€ OUS cıtee il instant, et ans w} Lettre 13)

dernıJjere s’en prend Urbicus », SIEeUT de Rome » POUTL
qul l’observatıon du jeüne du samedı etaıt, PTESYUE, V’essentijel
meme de 1a relıgıon chretienne 14) Lettre 30 emploı1e, POUT
indıquer les SENS qu] faısajent Das L’« Urbicus » lu1-meme,
le erme pıttoresque de sabbatı 15)) les dejeuneurs du
samed]1 ». Prenant le dejeuner, ıls jeünaljent Das (VYest tOoU]JOUTS
la meme ormule qu on rencontre entre les lıgnes.

Quelques not]ıons SUT Ia dıffärence entre le prandıum et la CENA,
et, SUurTtT l’heure laquelle Gces euxX ätaljent SETVIS, sont iındıspen-
ag hles egalement DOUFT comprendre la Lettre de salnt Augustin.
I1 S’'Yy adresse prımat de Numidıe, Aanthıppus, DPOULC Justifier les
sanct]ons QuUE Iu1, Augustin, prISES contre certaın Abundantıus,
’un des pretres de SonNn d10cese. Celm-eı D  eD) amene A VOUEeTr ortfaıt
CommMmMı1s Par Iu1 lors d’un Jour de Jeüne de No@l». I8l s’agıt Sans Ooute
de la veılle de la fate de la Natıvıte du DEICNEUT. Abundantıus

trouvaıt Pas chez Iu1 ce 0CCaslon, ma1s chez collegue, CuUre
de Campagne » Iu1-möme. Ce collegue taıt charge une p —
rO1SSEe » OUuU faısaıt Jeüne ]Jour-lä D’ailleurs, cela ätaıt conforme

l’habıitude generale. Vers la fın de la matınee, Abundantıus pretendat
qu’ıl allaıt rendre chez Iu1 et prenaıt conge de SON collegue. C’  Gtaıt
envıron Ia cInquıeEmMe heure ». En realıte, Abundantıus Ataıt  A reste

ans Ia meme localıte. ans atre accompagne d’un autre clerc, 11
Ataıt 9, chez unlle femme de mauvalse reputatıon, avaıt PTI1S AVOCC

elle d’abord le dejeuner l n avaıt ONC Das jeüne et, puls le

13) ED 3 9 14(32) et < 5 .9 2(3) Cir JEROME, KD 243Commentaire de la Regle de saınt Augustin  13  n’6taient pas identiques dans les diff&rentes Eglises. A Rome, par  exemple, le samedi 6tait un jour de jeüne, tandis qu’äa Milan, le samedi  6tait un jour ordinaire. Saint Augustin ne faisait pas un grand cas  de ces diff&rences locales. Pour lui, ce n’6taient que des dötails d’ordre  « technique ». IL trecommandait le conseil de saint Ambroise : « Suivez  la coutume de l’Eglise olı vous &tes». Ambroise lui-mö&me jeünait  le samedi s’il se trouvait 4 Rome, mais ne le faisait pas, une fois qu'il  6tait rentre a Milan. Saint Augustin raconte cela deux fois : dans la  Lettre 54 que nous avons citee il y a un instant, et dans sa Lettre 36 !2).  Cette derniere s’en prend ä un « Urbicus », un « sieur de Rome» pour  qui l’observation du jeüne du samedi 6tait, ou presque, l’essentiel  möeme de la religion chr6tienne 1*). Cette Lettre 36 emploie, pour  indiquer les gens qui ne faisaient pas comme 1’« Urbicus » lui-möeme,  le terme pittoresque de pransores sabbatı 1), les « dejeuneurs du  samedi». Prenant le d&jeuner, ils ne jeünaient pas. C’est toujours  la mö&me formule qu’on rencontre entre les lignes.  Quelques notions sur la diff&rence entre le prandıum et la cena,  et sur l’heure 3& laquelle ces deux repas etaient servis, sont indispen-  sables &galement pour comprendre la Lettre 65 de saint Augustin.  Il s’y adresse au primat de Numidie, Xanthippus, pour justifier les  sanctions que lui, Augustin, a prises contre un certain Abundantius,  ’un des prötres de son dioc&se. Celui-ci a 6&t& amene ä avouer un forfait  commis par Iui lors d’un « jour de jeüne de No&l». Il s’agit sans doute  de la veille de la fäte de la Nativite du Seigneur. Abundantius ne se  se trouvait pas chez lui ä cette occasion, mais chez un collegue, « cur6  de campagne » comme lui-möme. Ce colle&gue &tait charg6 d’une « pa-  roisse» ol on faisait jeüne ce jour-lä. D’ailleurs, cela &tait conforme  ä l’habitude gönerale. Vers la fin de la matinee, Abundantius pretendait  qui’il allait se rendre chez lui et prenait cong6 de son collegue. C’6tait  «environ la cinquieme heure». En r6alite, Abundantius 6tait reste  dans la m@me localite. Sans &tre accompagne d’un autre clerc, il  6tait all& chez une femme de mauvaise r6putation, avalt pris avec  elle d’abord le d&jeuner — il n’avait donc pas jeün& —, et puls le  13) Xp. 36, 14(32) et ep. 54, 2(3). Cfr JEROME, Kp. 71, 6 : ... unaquaeque prouincia  abundet in sensu suo ... PL 22, c. 672; 6d. J. LABOURT, 4 (Paris, 1954), p. 14.  14) Zp. 36,4(8) : ... etiamsi quis quinque continuis, praeter sabbatum et dominicum,  diebus ita ieiunet, ut nullo die omnino reficiat corpus, eum (Urbicus) carnalem uocat,  quasi solius sabbati prandium descendat in uentrem. PL 33; c. 139-140; CSEL 34, p. 37.  15) ... pransores sabbati ... PL 33, c. 140; CSEL 34, p. 39.unaQuUae6QUeE prouincla
abundet 1ın SUÜul  SCommentaire de la Regle de saınt Augustin  13  n’6taient pas identiques dans les diff&rentes Eglises. A Rome, par  exemple, le samedi 6tait un jour de jeüne, tandis qu’äa Milan, le samedi  6tait un jour ordinaire. Saint Augustin ne faisait pas un grand cas  de ces diff&rences locales. Pour lui, ce n’6taient que des dötails d’ordre  « technique ». IL trecommandait le conseil de saint Ambroise : « Suivez  la coutume de l’Eglise olı vous &tes». Ambroise lui-mö&me jeünait  le samedi s’il se trouvait 4 Rome, mais ne le faisait pas, une fois qu'il  6tait rentre a Milan. Saint Augustin raconte cela deux fois : dans la  Lettre 54 que nous avons citee il y a un instant, et dans sa Lettre 36 !2).  Cette derniere s’en prend ä un « Urbicus », un « sieur de Rome» pour  qui l’observation du jeüne du samedi 6tait, ou presque, l’essentiel  möeme de la religion chr6tienne 1*). Cette Lettre 36 emploie, pour  indiquer les gens qui ne faisaient pas comme 1’« Urbicus » lui-möeme,  le terme pittoresque de pransores sabbatı 1), les « dejeuneurs du  samedi». Prenant le d&jeuner, ils ne jeünaient pas. C’est toujours  la mö&me formule qu’on rencontre entre les lignes.  Quelques notions sur la diff&rence entre le prandıum et la cena,  et sur l’heure 3& laquelle ces deux repas etaient servis, sont indispen-  sables &galement pour comprendre la Lettre 65 de saint Augustin.  Il s’y adresse au primat de Numidie, Xanthippus, pour justifier les  sanctions que lui, Augustin, a prises contre un certain Abundantius,  ’un des prötres de son dioc&se. Celui-ci a 6&t& amene ä avouer un forfait  commis par Iui lors d’un « jour de jeüne de No&l». Il s’agit sans doute  de la veille de la fäte de la Nativite du Seigneur. Abundantius ne se  se trouvait pas chez lui ä cette occasion, mais chez un collegue, « cur6  de campagne » comme lui-möme. Ce colle&gue &tait charg6 d’une « pa-  roisse» ol on faisait jeüne ce jour-lä. D’ailleurs, cela &tait conforme  ä l’habitude gönerale. Vers la fin de la matinee, Abundantius pretendait  qui’il allait se rendre chez lui et prenait cong6 de son collegue. C’6tait  «environ la cinquieme heure». En r6alite, Abundantius 6tait reste  dans la m@me localite. Sans &tre accompagne d’un autre clerc, il  6tait all& chez une femme de mauvaise r6putation, avalt pris avec  elle d’abord le d&jeuner — il n’avait donc pas jeün& —, et puls le  13) Xp. 36, 14(32) et ep. 54, 2(3). Cfr JEROME, Kp. 71, 6 : ... unaquaeque prouincia  abundet in sensu suo ... PL 22, c. 672; 6d. J. LABOURT, 4 (Paris, 1954), p. 14.  14) Zp. 36,4(8) : ... etiamsi quis quinque continuis, praeter sabbatum et dominicum,  diebus ita ieiunet, ut nullo die omnino reficiat corpus, eum (Urbicus) carnalem uocat,  quasi solius sabbati prandium descendat in uentrem. PL 33; c. 139-140; CSEL 34, p. 37.  15) ... pransores sabbati ... PL 33, c. 140; CSEL 34, p. 39.2 9 672; LABOURT, (Paris,

14) ED 36,4(8)Commentaire de la Regle de saınt Augustin  13  n’6taient pas identiques dans les diff&rentes Eglises. A Rome, par  exemple, le samedi 6tait un jour de jeüne, tandis qu’äa Milan, le samedi  6tait un jour ordinaire. Saint Augustin ne faisait pas un grand cas  de ces diff&rences locales. Pour lui, ce n’6taient que des dötails d’ordre  « technique ». IL trecommandait le conseil de saint Ambroise : « Suivez  la coutume de l’Eglise olı vous &tes». Ambroise lui-mö&me jeünait  le samedi s’il se trouvait 4 Rome, mais ne le faisait pas, une fois qu'il  6tait rentre a Milan. Saint Augustin raconte cela deux fois : dans la  Lettre 54 que nous avons citee il y a un instant, et dans sa Lettre 36 !2).  Cette derniere s’en prend ä un « Urbicus », un « sieur de Rome» pour  qui l’observation du jeüne du samedi 6tait, ou presque, l’essentiel  möeme de la religion chr6tienne 1*). Cette Lettre 36 emploie, pour  indiquer les gens qui ne faisaient pas comme 1’« Urbicus » lui-möeme,  le terme pittoresque de pransores sabbatı 1), les « dejeuneurs du  samedi». Prenant le d&jeuner, ils ne jeünaient pas. C’est toujours  la mö&me formule qu’on rencontre entre les lignes.  Quelques notions sur la diff&rence entre le prandıum et la cena,  et sur l’heure 3& laquelle ces deux repas etaient servis, sont indispen-  sables &galement pour comprendre la Lettre 65 de saint Augustin.  Il s’y adresse au primat de Numidie, Xanthippus, pour justifier les  sanctions que lui, Augustin, a prises contre un certain Abundantius,  ’un des prötres de son dioc&se. Celui-ci a 6&t& amene ä avouer un forfait  commis par Iui lors d’un « jour de jeüne de No&l». Il s’agit sans doute  de la veille de la fäte de la Nativite du Seigneur. Abundantius ne se  se trouvait pas chez lui ä cette occasion, mais chez un collegue, « cur6  de campagne » comme lui-möme. Ce colle&gue &tait charg6 d’une « pa-  roisse» ol on faisait jeüne ce jour-lä. D’ailleurs, cela &tait conforme  ä l’habitude gönerale. Vers la fin de la matinee, Abundantius pretendait  qui’il allait se rendre chez lui et prenait cong6 de son collegue. C’6tait  «environ la cinquieme heure». En r6alite, Abundantius 6tait reste  dans la m@me localite. Sans &tre accompagne d’un autre clerc, il  6tait all& chez une femme de mauvaise r6putation, avalt pris avec  elle d’abord le d&jeuner — il n’avait donc pas jeün& —, et puls le  13) Xp. 36, 14(32) et ep. 54, 2(3). Cfr JEROME, Kp. 71, 6 : ... unaquaeque prouincia  abundet in sensu suo ... PL 22, c. 672; 6d. J. LABOURT, 4 (Paris, 1954), p. 14.  14) Zp. 36,4(8) : ... etiamsi quis quinque continuis, praeter sabbatum et dominicum,  diebus ita ieiunet, ut nullo die omnino reficiat corpus, eum (Urbicus) carnalem uocat,  quasi solius sabbati prandium descendat in uentrem. PL 33; c. 139-140; CSEL 34, p. 37.  15) ... pransores sabbati ... PL 33, c. 140; CSEL 34, p. 39.etiamsı Qquı1s quinque continuls, praeter sabbatum et dominicum,
diebus iıta jeiunet, ıyar nullo die Oomnıno reticlat COrPUS, 198 (Urbicus) carnalem u0cat,
quası sol1us sabbatı prandıum descendat 1ın uentrem. 38 139-140; CSEL 3 9 37

15) ‚.. DYTANSOTES sabbatıCommentaire de la Regle de saınt Augustin  13  n’6taient pas identiques dans les diff&rentes Eglises. A Rome, par  exemple, le samedi 6tait un jour de jeüne, tandis qu’äa Milan, le samedi  6tait un jour ordinaire. Saint Augustin ne faisait pas un grand cas  de ces diff&rences locales. Pour lui, ce n’6taient que des dötails d’ordre  « technique ». IL trecommandait le conseil de saint Ambroise : « Suivez  la coutume de l’Eglise olı vous &tes». Ambroise lui-mö&me jeünait  le samedi s’il se trouvait 4 Rome, mais ne le faisait pas, une fois qu'il  6tait rentre a Milan. Saint Augustin raconte cela deux fois : dans la  Lettre 54 que nous avons citee il y a un instant, et dans sa Lettre 36 !2).  Cette derniere s’en prend ä un « Urbicus », un « sieur de Rome» pour  qui l’observation du jeüne du samedi 6tait, ou presque, l’essentiel  möeme de la religion chr6tienne 1*). Cette Lettre 36 emploie, pour  indiquer les gens qui ne faisaient pas comme 1’« Urbicus » lui-möeme,  le terme pittoresque de pransores sabbatı 1), les « dejeuneurs du  samedi». Prenant le d&jeuner, ils ne jeünaient pas. C’est toujours  la mö&me formule qu’on rencontre entre les lignes.  Quelques notions sur la diff&rence entre le prandıum et la cena,  et sur l’heure 3& laquelle ces deux repas etaient servis, sont indispen-  sables &galement pour comprendre la Lettre 65 de saint Augustin.  Il s’y adresse au primat de Numidie, Xanthippus, pour justifier les  sanctions que lui, Augustin, a prises contre un certain Abundantius,  ’un des prötres de son dioc&se. Celui-ci a 6&t& amene ä avouer un forfait  commis par Iui lors d’un « jour de jeüne de No&l». Il s’agit sans doute  de la veille de la fäte de la Nativite du Seigneur. Abundantius ne se  se trouvait pas chez lui ä cette occasion, mais chez un collegue, « cur6  de campagne » comme lui-möme. Ce colle&gue &tait charg6 d’une « pa-  roisse» ol on faisait jeüne ce jour-lä. D’ailleurs, cela &tait conforme  ä l’habitude gönerale. Vers la fin de la matinee, Abundantius pretendait  qui’il allait se rendre chez lui et prenait cong6 de son collegue. C’6tait  «environ la cinquieme heure». En r6alite, Abundantius 6tait reste  dans la m@me localite. Sans &tre accompagne d’un autre clerc, il  6tait all& chez une femme de mauvaise r6putation, avalt pris avec  elle d’abord le d&jeuner — il n’avait donc pas jeün& —, et puls le  13) Xp. 36, 14(32) et ep. 54, 2(3). Cfr JEROME, Kp. 71, 6 : ... unaquaeque prouincia  abundet in sensu suo ... PL 22, c. 672; 6d. J. LABOURT, 4 (Paris, 1954), p. 14.  14) Zp. 36,4(8) : ... etiamsi quis quinque continuis, praeter sabbatum et dominicum,  diebus ita ieiunet, ut nullo die omnino reficiat corpus, eum (Urbicus) carnalem uocat,  quasi solius sabbati prandium descendat in uentrem. PL 33; c. 139-140; CSEL 34, p. 37.  15) ... pransores sabbati ... PL 33, c. 140; CSEL 34, p. 39.33, 140; CSEL 34,
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diner. Apres QuUOL, l etaıt  14 reste coucher ans la, meme malson. Saıint
Augustin estimaıt QuUE tout cela l’obligeait Acarter Abundantius
de SEeES fonetions. Maıs, dıisaıt-ıl primat de Numiuidıe, il Iu1 avaıt
faıt FEINArYUEI qu’1l restaıt liıbre de s’adresser trıbunal eccl&-
s1astıque. I1 Iu1 avaıt dıt precısement QuUeE le concıle de Carthage de
401 avaıt prevu Gces 6ventualit6s, dätermin&e le nombre des eveques

s16&ger ans les trıbunaux et fixe dälaı d’un POUT QuUE l’appel
reste valable.

Tout cela donne ©tte Lettre caractere conecret et vıyant.
Maıs quı OUS intäresse specıalement, ans le cadre de ce recher-
che, est la dıstinetion faıte entre le prandıum et, la CENA, et le faıt
qu ’ Abundantıus, heu d’attendre L’heure de la CENA, so1nt partı de-
jeuner chez Cce femme la fın de la matınee 16) e dejeuner, interdıt

]Jour-lä, allaıt a VOLT heu, J1en entendu, eTrs m1d]1, la hora prandız.
1{1 OUS TESTE EeNCOTE euxX texXxtes
Dans SOM De bono conıugalı, S(8) saınt Augustin opere AVEC uUunNne

double antıthese. D’une part, l OD PDOSE vırgemlas nunkae, le Ce-
hbat » marlage » ; de V’autre, Ul OD DOSE LETUNG (et ZELUNGUM)
Drandıa (et nrandıum) 17) Dans contexte, le dejeuner », ans la
premıere V1ISGe de l’auteur, est e&videmment pPas le qul, pr1S
eTrTs mı1dl, precede le diner » de Le nrandıum est 1G1, tOout
premi1er heu, le NON-LETUNTUM . I1 est, dıffieile m&me impossıble
de rendre Gce 1dee francals, latın d’aiılleurs. En allemand,

pourraıt SETVIL, S1 le contexte S'YyY prete, de Nıichtfasten ».
La Regle prevoıt, ans le domaıne du Jeüne ans le monastere,

tro1s sıtuatıions 1) CEeUxX quı Sont bonne sante jeünent, prennen

16) (Abundantius) conuletus atque confessus est die 1e1uUN11 natalis dominli, QqUO
etiam (Appitana eccles1ia sicut ceterae jeiunabant, Cu tamquam perrecturus ad ecele-
S1amM Suamnı « uale » fecisset collegae SUO presbytero G1ppitano, hora ferme quinia, et
Ccu nullum clerıcum haberet, 1n eodem fundo restitıisse et apud quandam malae
famae mulierem et prandısse et et In eadem domo mansısse. 2.14  L.M.J. Verheijen  diner. Apres quoi, il 6tait rest& coucher dans la meme maison. Saint  Augustin estimait que tout cela l’obligeait ä &carter Abundantius  de ses fonetions. Mais, disait-il au primat de Numidie, il lui avait  x  fait remarquer qu’il restait libre de s’adresser  a  un tribunal eccl&-  siastique. Il lui avait dit precise&ment que le concile de Carthage de  401 avait prevu ces &ventualite&s, d6termin& le nombre des &vöques  ä si6ger dans les tribunaux et fix6e un delai d’un an pour que l’appel  reste valable.  Tout cela donne  a Cce  x  tte Lettre un caractere coneret et vivant.  Mais ce qui nous interesse specialement, dans le cadre de cette recher-  che, est la distinetion faite entre le prandium et la cena, et le fait  qu’Abundantius, au lieu d’attendre l’heure de la cena, soit parti de-  jeuner chez cette femme ä la fin de la matin&e 1°). Ce dejeuner, interdit  ce jour-lä, allait avoir lieu, bien entendu, vers midi, la hora prandız.  Il nous reste encore deux textes.  Dans son De bono coniugali, 8(8), saint Augustin opere avec une  double antithese. D’une part, il oppose virginitas ä nuptiae, le « c6&-  libat» au «mariage»; de V’autre, il oppose ieiunia (et ieiunium) &  prandia (et prandıum) 1?). Dans ce contexte, le « de&jeuner», dans la  premi@re vis6e de l’auteur, n’est &videmment pas le repas qui, pris  vers midi, pröcede le «diner» de 3 h. Le prandıum est ici, en tout  premier lieu, le « non-ieiunium ». Il est difficile ou m&me impossible  de rendre cette id6e en francais, comme en latin d’ailleurs. En allemand,  on pourrait se servir, si le contexte s’y prete, de « Nichtfasten ».  La Rögle prevoit, dans le domaine du jeüne dans le monastö@re,  trois situations : 1) ceux qui sont en bonne sant6 jeünent, ne prennent  16) (Abundantius) conuictus atque confessus est die ieiunii natalis domini, quo  etiam Gippitana ecclesia sicut ceterae jeiunabant, cum tamquam perrecturus ad eccle-  siam suam « uale » fecisset collegae suo presbytero Gippitano, hora ferme quinta, et  cum secum nullum clericum haberet, in eodem fundo restitisse et apud quandam malae  famae mulierem et prandisse et cenasse et in eadem domo mansisse. 2. ... Ego certe pres-  byterum, ut qui die ieiunii, quo eiusdem loci etiam ecclesia ijeiunabat, « uale » faciens  collegae suo eiusdem loci presbytero apud famosam mulierem nullum secum clericum  habens remanere et prandere et cenare ausus est et in una domo dormire, remouendum  ab officio presbyterii arbitratus sum timens ei deinceps ecclesiam dei committere.  PL 33, c. 234-235; CSEL 34, p. 233-234.  17) Sicut autem jeiundis sacrilegorum meliora sunt prandia iustorum ita nuptiae  fidelium uirginitati anteponuntur inpiarum. Verumtamen neque ibi prandium ieiunio,  sed iustitia sacrilegio, neque hic nuptiae uirginitati, sed fides inpietati praefertur. PL 40,  c. 379; CSEL 41, p. 198-199.Kgo certe PTreS-
byterum, ut qul die Je1UN, QUO eiusdem locı eti1am ecclesia jeilunabat, uale » faciıens
collegae S Ül  - eiusdem locı presbytero apud famosam mulierem nullum cleriecum
habens et, nrandere et est et UunN:  ©} domo dormire, remouendum
aD oifficio presbyterii arbıtratus SUu tımens el deinceps eccles1ıam dei commıttere.

3 9 234-235 ; CSEL 3 9 233-234.
17) Sıcut autem ZLELUNAGLS sacrilegorum meliora sunt nrandıa iustorum ıta nuptlae

fidelium urgmitatı anteponuntur 1nplarum. Verumtamen ul 1bi Drandıum ZELUNKO,
sed ıiustitia sacrıleg1i0, Ul hıec nuptiae uirginitatl, sed fides inpletatiı praefertur. 4 9

379; CSEL 41, 198-199
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qu ’un geul D  S la CENA , 2) CEeEUxX Qqul, SanNns etre malades, sSsont de sante
mMO1NS robuste, jeünent Das et prennent doncG, eTrs mı1d1, la hora
nrandır, le dejeuner ; CEeUxX quı sont vraıment malades OnNt droit

la CENAa tout le monde, et yrandıum quelques-uns ;
pu1s ils OnNt le droit de MahSserl meme dehors de ]’heure de prandıum
quı constitue d&ja uUunNe faveur.

La meme dısposıtion ht entre les hgnes ans le Sermon 356, 13
de saılnt Augustin, preche l’Epiphanie de 426

Nous rappelons briıevement les ciırconstances. En 429, ’un des
membres du monastere des clercs, le pretre Januarıus, ätaıt morTrt

laıssant testament Les bänäficlalıres atajıent fılle, une relı-
g1EUSE, et »10}  - fıls, ServVvıteur de Dieu ans le monastere », ans la
meme communaute Qu€ s10)  am pere. En redıgeant testament. le pere
avaıt agı V’encontre une 101 » fondamentale de communaute

n ’ avaıt le droıit posseder quol QuU€E so1nt PTODTE, nl,
pPar consequent, de disposer de Qquol QUE sont Par testament

la fın de 4295, ans SO Sermon 359, Augustin avaıt rappele
ce l01» essentielle devant les Catholıques d’Hıppone, scandalıses.
1{1 avaıt promı1s qu’ıl) entreprendrait une enquete POUTC (8128 S] les auUutres
membres de malıson possedajent effectıvement rıen PIOPIE
I1 donneraıt publie, ans Sermon, le compte rendu de Ses 1n ves-
tıgatıons. Cela OUS aluı le Sermon 356 I1 OUS ournıt des ınfor-
matı]ıons conecretes et interessantes SUur la v1ıe menee ans monastere
episcopal. ans le scandale de 425, OUS n ’aurıons ©  9 nı le Sermon 399,
nı le compte rendu donne, ans le Sermon 356, l’Epiphanie de 4926
Nous Nn aurlons pratıquement rıen de na el morıbus clerı.corum
SUOTUM (Yest precısement SOUS tıtre qu on Oes euxX Sermons.

Vers la fın du Sermon 356, Augustıin parle Se>s ıdeles des ons
qu  ıls ont PT1S U’habıtude d’offrir AUX membres du monastere des
clercs, COMPTIS saınt Augustin ul-meme. 11 s’agıt de vetements et
d’alıments. Jcı, c’est a&videmment la nourrıture qu] OUS interesse

premier heu Maıs tOoOuUt P est pleın d’ınteret.
Saınt Augustın declare qu’ıl refuse pas qu on Iu1 donne

vetement. Maıs at, donne qu'ıl eunut rıen Q VOIT PTOPTE, l
demande qu on donne des vetements quı pulssent etre portes Dar
n ımporte Qul. I1 eut Pas qu’on offre Ju1, l’&veque, vetement
de qualite particuliere. Tout qul peut Pas atre affecte J1en
COMMUN, SeTa vendu.

Quant 08  ba alıments, il peut arrıver, dıt ' Augustin, qu’ıl aıt
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parmı OUS malade convalescent Qu1 besoin qu on lın donne
Mahser AUDON l’heure du dejeuner. Que les ons Chretjens et les bonnes

Chretiennes d’Hıppone leur envolent QUE bon leur sembhle 18)
Ce eXTEe devıent 1en transparent la umıere de UE OUS

hsons ans le Praecenptum. Kt les paroles du Praeceptum, DOUTC devenır
transparentes elles-memes, avaljent besoin d’&tre Iues la umılere
des LeXTEes QuUE OUS DAarCcOUCUS. Dans le Praeceptum et, ans
le Sermon 396, les VTrals malades Jeünent Pas, maıls prennen le
dejeuner, et ıls beneficıent meme d’un regıme qu1ı preoccupe
nullement des euxXx offie1els. Lıbre ONC Au  b ıdeles d’Hıppone
d’envoyer chaque malade partıculıer de bonnes choses POUTI
SO  Z prompt retablıssement.

Maıs, soulıgnant ENCOTE uUuNne fo1s la distinetion entre le prandıum
et la GENW, Augustıin ajoute il TEesSTE YUE na le droit de de-
Jeuner de diner dehors de NOtLTeEe malson 19)

Retournons nNnOtLTEe poın de depart
Quando autem alıquıs NO  S potest le1unarTe, NOn tamen eXTIra

horam prandıl alıquıd alımentorum sumat, nNnısSı Ccu. aegTOtat.
Clette breve phrase, plus claıiıre apres la ecture de LOUS Ges LEXTES

paralleles, TESTE dıiffieile tradure. Aussı FECOUTONS-NOUS, PDOUT IB
rendre {rancals, unlle phrase qu1 tıent le mıheu entre une traduection
littärale et commentaıre

11 est possıble UUE quelqu ’un pulsse Pas rester jeun Jusqu au
SO1T qu ıl aJlors quelque chose, maı1s, eXxcepte SE  1 s’agıt d’un
malade, qu’ıl le fasse unıquement eTtTs m1d1, AVEC les aUtres Quı
trouveraJjent ans le mMmeme

18)16  L.M.J. Verheijen  parmi nous un malade ou un convalescent qui a besoin qu’on lui donne  ä manger avant l heure du d&jeuner. Que les bons Chretiens et les bonnes  Chretiennes d’Hippone leur envoient ce que bon leur semble 18).  Ce texte devient bien transparent ä la lumi@re de ce que nous  lisons dans le Praeceptum. Et les paroles du Praeceptum, pour devenir  transparentes elles-memes, avaient besoin d’&tre lues ä la lumi@&re  des textes que nous avons parcourus. Dans le Praeceptum et dans  le Sermon 356, les vrais malades ne jeünent pas, mais prennent le  dejeuner, et ils beneficient meme d’un regime qui ne se pr6occupe  nullement des deux repas officiels. Libre donc aux fideles d’Hippone  d’envoyer ä chaque malade en particulier de bonnes choses pour  son prompt retablissement.  Mais, soulignant encore une fois la distinetion entre le prandiıum  et la cena, Augustin ajoute : il reste que personne n’a le droit de de-  jeuner ou de diner en dehors de notre maison !°).  Retournons ä notre point de depart :  Quando autem aliquis non potest ieiunare, non tamen extra  horam prandii aliquid alimentorum sumat, nisi cum aegrotat.  Cette breve phrase, plus claire apres la lecture de tous ces textes  paralleles, reste difficile a traduire. Aussi recourons-nous, pour la  rendre en francais, ä une phrase qui tient le milieu entre une traduction  litte&rale et un commentaire  «Il est possible que quelqu’un ne puisse pas rester ä jeun Jusqu’au  soir 2°), qu’il mange alors quelque chose, mais, excepte s’il s’agit d’un  malade, qu’il le fasse uniquement vers midi, avec les autres qui se  trouveraient dans le m@me cas».  18) ... si forte in nostra domo, in nostra societate aeger est aliquis, uel post aegri-  tudinem, ut necesse sit eum ante horam prandıi reficere  non prohibeo religiosos uel  religiosas mittere quod eis uidetur ut mittant; ... PL 39, c. 1580 ; 6d. LAMBOT (Utrecht,  1950), p. 141.  19) ...; prandium tamen et cenam extra nemo habebit. Zbid.  20) Ce terme de « soir » ne se prononce pas sur !’heure exacte. Etait-ce vers la neu-  vieme heure, ou bien sub noctem? Voir p. 8, n. 3 et p. 1l, n. 1l. Rappelons que  V’Ordo Monasteriüi dit : ...ad non am reddant codices et posiquam refecerint...  Il est donc plus explicite que le Praeceptum.S1 forte 1n nOstra domo, 1n NOSTrAa socıetate est alıquis, uel post aegT1-
tudinem, ut 1ECESSEC q1t; euUu ante Oram DTA:  ” reficere NO.  S prohibeo relig10s0s uel
relig10sas miıttere quod e1Is uidetur ut miıttant;16  L.M.J. Verheijen  parmi nous un malade ou un convalescent qui a besoin qu’on lui donne  ä manger avant l heure du d&jeuner. Que les bons Chretiens et les bonnes  Chretiennes d’Hippone leur envoient ce que bon leur semble 18).  Ce texte devient bien transparent ä la lumi@re de ce que nous  lisons dans le Praeceptum. Et les paroles du Praeceptum, pour devenir  transparentes elles-memes, avaient besoin d’&tre lues ä la lumi@&re  des textes que nous avons parcourus. Dans le Praeceptum et dans  le Sermon 356, les vrais malades ne jeünent pas, mais prennent le  dejeuner, et ils beneficient meme d’un regime qui ne se pr6occupe  nullement des deux repas officiels. Libre donc aux fideles d’Hippone  d’envoyer ä chaque malade en particulier de bonnes choses pour  son prompt retablissement.  Mais, soulignant encore une fois la distinetion entre le prandiıum  et la cena, Augustin ajoute : il reste que personne n’a le droit de de-  jeuner ou de diner en dehors de notre maison !°).  Retournons ä notre point de depart :  Quando autem aliquis non potest ieiunare, non tamen extra  horam prandii aliquid alimentorum sumat, nisi cum aegrotat.  Cette breve phrase, plus claire apres la lecture de tous ces textes  paralleles, reste difficile a traduire. Aussi recourons-nous, pour la  rendre en francais, ä une phrase qui tient le milieu entre une traduction  litte&rale et un commentaire  «Il est possible que quelqu’un ne puisse pas rester ä jeun Jusqu’au  soir 2°), qu’il mange alors quelque chose, mais, excepte s’il s’agit d’un  malade, qu’il le fasse uniquement vers midi, avec les autres qui se  trouveraient dans le m@me cas».  18) ... si forte in nostra domo, in nostra societate aeger est aliquis, uel post aegri-  tudinem, ut necesse sit eum ante horam prandıi reficere  non prohibeo religiosos uel  religiosas mittere quod eis uidetur ut mittant; ... PL 39, c. 1580 ; 6d. LAMBOT (Utrecht,  1950), p. 141.  19) ...; prandium tamen et cenam extra nemo habebit. Zbid.  20) Ce terme de « soir » ne se prononce pas sur !’heure exacte. Etait-ce vers la neu-  vieme heure, ou bien sub noctem? Voir p. 8, n. 3 et p. 1l, n. 1l. Rappelons que  V’Ordo Monasteriüi dit : ...ad non am reddant codices et posiquam refecerint...  Il est donc plus explicite que le Praeceptum.39, 1580 ; LAMBOT Utrecht,
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19) Drandıum tamen et MN extra NEINO habebit. Tbid.
20) Ce terme de SO1T pas I’heure exacte. Etait-ce VeIrsSs la NEeU-

vieme heure, bien sub noctem ? Voir 8, I1 el IX I1. 11 Rappelons QUC
1’Ordo Monasteriz cdit reddant cCodices et DOSiquam refecerint...

est; done plus explicite Q UE le Praeceptum.


